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TROISIEME 


LETTRE 

A M.  C É R U T T 1. 

Moins  les  ImpoReurs  font  à craindre  , 
Et  moins  les  Peuples  font  à plaindre  ! 


Grâces  aux  progrès  de  la  philofophie  ; 
digne  &z  zélé  défenfeur  de  l’humanité  opprimée  ! 
les  miracles  &c  les  prétendus  prodiges  (cette 
elpèce  de  monnoie , au  moyen  de  laquelle  le 
Sacerdoce  sut  atteindre  à'ce  comble  de  puif- 
fance  tant  fpiritiielle  que  temporelle  , dont 
notre  augufle  ARemblée  Nationale  vient  de 
nous  affranchir  ) ; cette  ridicule  efpèce  de 
moniûoie , dis-je  , efl  enfin  tombée  dans  un 
tel  dilcrédit  , qu’à  peine  les  plus  effrontés 
agioteurs  oferoient  aujourd’hui  la  propofer 
chez  nous  dans  'le  commerce  de  la  vie  civile  ! 

Aufiî  5 dans  cette  lettre  , vous  me  verrez , 
moins  occupé  de  cette  matière  que  d’un  objet 
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que  le  moment  préfent  rend  plus  intéreffant 
encore  pour  la  Nation  : c’efl-à-dire  de  tâcher 
d’éclairer  les  moins  inftruits  , en  leur  dévoilant 
par  quels  moyens  les  Minières  d’une  Religion 
fondée  fur  la  charité  & l’humanité , à peine 
introduits  dans  l’Empire , font  bientôt  parvenus 
à fubj liguer  non  - feulement  les  peuples , mais 
les  Souverains  mêmes. 


HISTOIRE  MÉMORABLE 

De  l'ancienne  & jTmeufe  Notre-Dame 
DE  Liesse  ( i ). 


Après  nous  être  bornés  à ne  parler  que  de 
Notre-Dame  de  Lorette^  en  Italie,  & de  deux 


autres  Notre-Dames  à Miracles^  en  Efpagne, 
nous  ferions  peut  - être  également  en  fond 
pour  prouver  que  la  France , & fur  - tout  les 
Pays-Bas , en  possèdent  plus  d’une  autre.  Mais 


( I ) LîeJJl  ( Noftra  - Domina  de  Lætitiâ  ) ^ 
bourg  de  France , en  Picardie  , dïocïfe  de  Laon  , 
célébré  par  une  image  de  La  Vierge  , qui  y attire 
un  grand  nombre  de  pèlerins^ 

\ 
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la  crainte  d’ennuyer  nos  leéleurs , nous  engage 
à ne  lui  en  citer  que  l’exemple  fuivant  : 

Lettre  de  ikf.  D * * ^ Madame  la  Baronne 

deU*^*. 

« J’ai  l’honneur  de  vous  écrire  de  Guîfe 
Madame , pour  vous  donner , ainfi  que  vous 
m’avez  dit  le  délirer,  des  nouvelles  Noire-. 
Dame  de  Liejfe, 

» J’eus  l’honneur  de  lui  rendre  mes  devoirs 
hier  ; & après  lui  avoir  dit , à genoux  ^ im 
j4ve  Maria  pour  moi , & un  pour  vous  , je 
m’approchai  jufqu’à  fes  pieds  , pris  la  li- 
berté de  la  regarder  en  face  , ainli  que  d’exa- 
miner s’il  étoit  vrai , ainli  qu’on  vous  l’a 
alTuré  , qu’on  ne  peut  voir  de  quelle  couleur 
elle  eft  , parce  qu’elle  en  change  à chaque 
inllant. 

Je  ne  mérite  probablement  pas  de  voir  un 
miracle  , que  j’ai  ofé  ne  pas  croire  avant  que 
d’avoir  voulu  le  voir  ; mais,  je  puis  vous  pro- 
telter  , Madame  , que  le  vifage  de  Notre^ 
Dame  de  Llejfe  eft  d’un  brun  prefque  noir ,, 
très  - luifant , & toujours  le  même,.  Le  grand 
autel  fur  lequel  elle  eft  élevée , eft  fort  éclairé 
ôc  magniliqueraent  paré.  Les  murailles  de 
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l’Eglife  font  couvertes  de  tableaux  & d’of- 
frandes , qui  repréfentent  des  vœux  & des 
miracles  de  toute  efpèce. 

- Mais  un  livre  que  j’ai  trouvé  chez  un  Li- 
braire en  fortant  de  fEglife,  en  m’épargnant 
un  récit  peut-être  trop  peu  détaillé  de  rbiiloire 
de  cette  Notre-Dame , me  met  en  état  de  vous 
en  inflruire  auffi  exaélement  qu’agréable  ment , 
dans  un  récit  mêlé  de  profe  & vers , mais  où 
la  poefie  n’ajoute  aucune  fiélion  à la  vérité 
de  la  profe.  - 

Vous  faurez  donc.  Madame,  que  d’an  de 
'Jêfus-  Chrift  ^ 1132,  Louis  V I , dit  le  Gros , 
étant  Roi  de  France , Foulques , Comte  ^ Anjou  , 
ayant  fuccede  a Baudouin  //,  Roi  de  Jêrufalem , 
fit  rebâtir  1 ancienne  ville  de  Berjdhé , qu’on 
nomma  depuis  Gibhelin  ; & qu’il  la  mit  entre 
les  mains  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  /é- 
rufalem , pour  arrêter  les  courfes  des  ennemis 
qui  n’étoient  qu’à  quatre  lieues  de-îà  dans  la 
Ville  ^Afcalon,  Mais  que  ceux-ci  incommodés 
dii-voifinage  de  ces  Chevaliers,  les  attirèrent 
dans  une  embiifcade , où  pluReurs  furent  tués  , 
^ d’autres  pris. 

. Du  nombre  de  ces  derniers  étoient  trois 
frères  , Gentilshommes  Picards , & Chevaliers 
de  Saint  Jean  , hés  au  diocéfe  de  Laop^  L’aîné 
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fe  nommoît  J^Ap'pe  ^ le  fécond,  Seigneur  de 
Marchais^  & le  troifième  Seigneur  de  Coucy^ 

« O que  la  Providence  heureufement  tra,vallle  l 
» Ces  trois  vaillans  Picards  combattant  pour  la  foi 
» Et  pris  par  un.  Soudan  dedans  une  bataille  , 

» Y furent  des  héros  de  Chrljl  & de  leur  Roi. 

' Les  Sarraiins  les  firent  foigneufement  guérir 
de  leurs  bleffures  , pour  avoir  le  plaifir  de  les 
envoyer  à Noradin  , Soudan  d* Egypte , qui 
etoit  au  grand  Caire.  Ce  Prince  ^ zélé  partifari 
de  Mahomet , voulut  convertir  ces  trois  Che- 
valiers ; & , pour  cet  effet  , fit  appeller  fes 
plus  grands  Dofteurs.  Mais, 

>y  Ces  trois  frères  chrétiens , fameux  en  leur  créance  à 
» Des  profanes  doéleurs  confondent  la  raifon  ; 

Et  ces  lâches  vaincus  pour  en  tirer  en  vengeance  ^ 

>y  Conleiilent  au  Soudan  de  les  mettre  en  prifon. 

Il-  fuivit  des  confeils  fi  injufies.  Ces  trois^ 
frères  furent  envoyés  dans  des  cachots  obfcurs* 
Mais  leur  confiance  faifant  juger  à Noradin  ^ 
que  la  perfécution  étoit  un  mauvais  argu- 
ment pour  porter  à embraffer  une  Religion ,, 
s’avifa  d’un  moyen  aufli  agréable  que  rare 
pour  convertir  ces  trois  Chevaliers.  « Ce  fut- 
de  les  envoyer  prêcher  par  fa  fille  unique  ^ 
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nommée  llniirîe , PrincefTe  pleine  d'appas , & 
douée  d’un  efp.rir  capable  de  perfuader  les  plus 
opiniâtres,  ainü  que  de  vaincre  les  plus  réfolus. 
Elle  avoit  même  ordre  de  fon  père  d’employer 
tous  fes  charmes  & toute  fon  adreffe  pour 
ébranbler  la  confiance  de  fes  prifonniers , ainfî 
que  de  leur  offrir  tout  ce  qui  pourroit  fervir 
à lent  foulagement  ^ ôc  à leur  entière  fatis- 
fadion;  fans  même  épargner  fa  propre  per- 
fonne.  » 

Avouez  , Madame  la  Baronne , que  voilà 
ce  qui  s’appelle  avoir  fa  Religion  bien  à cœur  ? 

* ILmérîe , fans  doute,  aufîi  zélée  que  fon  père,^ 
fe  conforma  fans  réplique  à fa  volonté.  . . « 
Mais  malgré  tous  fes  efforts , Noradin  ne  réuffit 
point  ! 

>>  Parlant  aux  Chevaliers  par  ordre  de  fon  père  ; 

Ilmérh  en  prlfon  mille  biens  leur  promet  ; 

>>  Mais  malgré  tous  fes  foins  , c’eft  en  vain  qu’elle  efpèré 

De  leur  faire  embraffer  la  loi  de  Mahormu 

Et,  en  effet,  quelles  que  fuffent  & les  charmes 
&:  l’éloquence  de  la  belle  Mijffïonnaire  , les  trois 
Picards  fe  trouvèrent  tellement  inébranlables, 
que  la  jeune  Infante  finit  par  fe  fentir  fi  corn- 
pletîemenî  terraffée  par  la  force  de  leurs 
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argumens , que  finîffant  par  regarder  cet  évé- 
nement comme  vraiment  miraculeux  , elle 
commença  à goûter  les  faints  myûeres  de  la 
fol  chrétienne , & à reconnoître  ' enfin  Jifus^ 
Chrijl  y comme  le  fils  unique  du  Dieu  du  ciel  ^ 
& de  la  terre. 

«Les  Chevaliers  (continue  THiflorien  poëte) 
lui  avoient  dit  de  fi  belles  chofes  'des  rares 
qualités  & des  admirables  perfedions  de  la 
divine  Vierge  y que  pour  fatisfaire  à Tardent 
défir  que  ces  difeours  lui  avoient  donné  de 
voir  l’Image  de  la  Mère  de  Dieu , elle  pria 
les  Chevaliers  de  lui  en  faire  une , leur  don- 
nant affurance  qu’après  cette  faveur  , ils  n’au- 
roient'plus  rien  à foubaiter  pour  triompher  de 
la  faufife  religion  de  Mahomet  ; &:  qu’elle  feroit 
déformais  plus  ardente  à foutenir  les  vérités 
de  TEvangile,  qu’elle  ne  l’a  voit  été  à les  per- 
fuader  des  impofiares  de  VAlcoran»  » Il  n’en 
falloit  pas  tant  pour  engager  les  prifonniers  à 
tâcher  de  faire  ce  qu’elle  leur  demandoit. 

L’aîné  fut  animé  d’une  fol  fi  vive , que  bien 
qu’il  n’eût  point  d’expérience  en  fciilpture  , il 
s’engagea  de  travailler  à cette  Image , fi  Tin- 
fante  ÎLmérh  lui  donnoit  les  chofes  nécef- 
faires  à cet  effet. 


; 
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35ans  rîmpatîence  où  cette  Princèffe  ctoît 
d’avoir  le  portrait  de  la  Vkr^&y 

» Bientôt  elie  préfente  aux  frères  généreux 
y>  Du  cèdre  & des  outils  propres  à la  fculpture  j 
» Tant  fon  défir  efl  grand  de,  retrouver  par  eux 
De  la  Reine  du  Ciel  Tadorable  ifîgui^e  l 

Mais  ils  n’-eurent  pas  befoin  d’y  travailler  r 
dès  la  nuit  fui  vante , les  Anges  apportèrent 
cette  ligure  , & la  mirent  auprès  du  Chevalier 
S Appt,  l’ainé  des  trois.  Elle  èclaîoit  d’une 
lumière  fi  merveilleufe  , que  tout  le  cachot 
en  refplendüToit  ; répandit  une  odeur  E 
fuave , qu’il  en  fut  tout  embaumé.. 

>>  Le  pcrtrait  de,  la  Vitrez  & de,  fon  Fils  unique  ; ' 

Du  Ciel  en  la  prifon  par  les  Anges  apporté  » 

Y fit  oiiir  par-tout  leur  célefle  mufique. , 

» Et  de  ce  noir  cachot  bannit  lobfcurité. 

L’Hiflorien  vous  remarque  que  E cette  Egure 
ne  leur  eût  pas  été  apportée  toute  faite,  ces 
Chevaliers  auroient  néanmoins  tenu  parole  à 
îlmlrk  ^ en  en  fai  faut  une  eux-mêmes,  puifque 
leur  confiance  n’étoit  pas  moindre  que  celle 
de  Saint  Grégoire  , Evêque  de  Néoœfarée  z 
( ce  Saint  Evêque  avoit  promis  à un  idolâtre 
de  faire  le  miracle  qu’il  lui  fouhaiteroit.'  H 


II 

demanda  au  Saint  de  tranfporter  une  montagne  ; 
& cela  fut  aulîl-tôt  fait  que-  demandé.  ) 

Repréfentez-vous , Madame  la  Baronne  , ii 
vous  le  pouvez  , quelle  fut  la  furprife  de 
rinfante  llmèrk^  lorfqu’elle  vit  le  noir  cachot 
tout  éclatant  de  lumière  , qu’elle  fentlt  ces 
délicleufes  odeurs  , qu’elle  vit  l’Image  & les 
Chevaliers  à genoux , &:  lorfqu’elle  apprit  que 
cette  Image  étoit  l’ouvrage  des  Anges  ! 

» Les  dévots  Chevaliers  ayant  reçu  des  Cieux  ; 

Qbmme  un  tréfor  caché  j Limage  de  Mark  ^ 

» Adorent  humblement  ce  gage  précieux, 

» Que  reçoit  par  leurs  mains  la  Princeffe  Ilmérk. 

Elle  l’emporte  en  fecret  au  Palais  de  Ion 
père , oii  s’étant  clôfement  enfermée  dans  fon 
cabinet , elle  commença  fes  dévotions  à cette 
facrée  Fiergc  , la  priant  d’achever  fa  con- 
verfion , de  la  mettre  en  état  de  vivre  & 
de  mourir  digne  de  la  voir  un  jour  1 

« La  fille  du  Soudan  , d*un  faint  zèle  enflammée  I 
'»  De  la  Reine  du  Ciel  invoque  la  bonté  ; 

» Et  lorfque  le  fommeil  fa  paupière  a fermée  , 

» La  Vierge , en  l’éveillant , lui  dit  fa  volonté. 

Ce  fut  qu’elle  portât  en  France  cette  Image  ; 
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& qu’au  Heu  Sllmtrlz  , elle  fe  fît  appeîler 
Marie, 

Cette  PrincelTe  réfolut , dès-lors , de  quitter 
l’Egypte  ; & après  avoir  pris  tous  fes  arran- 
gemens  , étant  allée  une  nuit  aux  prifons  , 
dont  elle  trouva  les  portes  ouvertes , les  liens 
des  Chevaliers  rompus  , & ces  illuftres  pri- 
fonniers  à genoux,  recommandant  à Dieu  leur 
voyage  ; ils  partirent  tous  les  quatre , Ilméric  à 
leur  tête , & chargée  de  la  merveilleufe  Image, 
ils  avoient  le  fleuve  du  NU  à traverfer  ; 
mais  cela  ne  les  intimida  point , & ils  eiureiït  ^ 
raifon  : 

« Un  Ange  au  bord  du  NU  favorlfe  la  fuite 

» Des  Captifs  délivrés  , auxquels  il  paffe  i*eau  : 

» Ilmeru  avec  eux  les  embûches  évité  ; 

» Puis  l’Ange  difparoît  > ainfi  que  fon  bateau. 

Ce  n’efî  qu’à  cette  difparutîon  qu’ils  re- 
connurent que  c’étoit  un  Ange  : car  celui  qui 
les  avoit  pafîes , ne  leur  avoit  d’abord  paru 
qu’un  jeune  & aimable  garçon. 

La  Princefîe  n’étoit  pas  accoutumée  à aller 
à pied.  Il  efî  vrai  que  l’Image  qu’elle  portoit 
la  foulageoit  : mais  comme  elle  étoit  aufîi 
chargée  de  fon  argent  & de  fes  pierreries  9 
elle  ne  laiffoit  pas  de  marcher  avec  peine  3 
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quoique  les  Chevaliers  l’aidaffent  de  leur 
mieux.  Tous  les  trois  enfin , très- fatigués  , 
s’endormirent  dans  une  agréable  prairie  éloignée 
du  grand  chemin  , à quelque  diftance  de  la 
Princeffe , par  refpeâ:  tant  pour  fon  Texe  que 
pour  fon  rang. 

Le  Seigneur  d*Jppc  fut  le  premier  qui  fe 
réveilla.  Mais  très-furpris  de  fe  voir  ailleurs 
qu’où  il  s’étoit  endormi , ainfi  que  de  fe  trou- 
ver auprès  d’une  belle  fource  , au  bord  de 
laquelle  il  étoit  ci-devant  venu  plus  d’une  fois 
fe  récréer; il  apperçoit  bientôt  des  bergers;  il 
les  appelle,  les  interroge,  & apprend  d’eux 
qu’il  eft  en  France  , & même  en  Picardie  , 
& que  le  Château  qu’ils  lui  font  remarquer , 
eft  celui  de  fon  frère  Marchais.  îl  réveille  fes 
frères , & tous  les  trois  courent  à l’infante 
Ilmérk.  Mais  quel  eft  le  trouble  de  cette  Prin- 
cefte  en  fe  réveillant  , de  ne  plus  trouver 
entre  fes  bras  l’Image  de  la  Sainte  yierge , avec 
laquelle  elle  s’étoit  endormie!....  Elle  jette  les 
yeux  de  tous  côtés  , apperçoit  enfin  cette 
divine  Image  baignée  des  eaux  où  un  Ange 
lavoit  tranfportée  , fans  doute  pour  donner 
à cette  fontaine  la  vertu  de  guérir  un  grand  nom- 
bre de  maladies , ainfi  qu’elle  l’a  fait  depuis. 

Les  Chevaliers  alors  envoyent  un  de  ces 
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Bergers  porter  au  château  de  Marchais  ^ la 
nouvelle  de  leur  arrivée.  Mais  comme  le  troi- 
fième  des  frères , y arrivant  prefqu’en  même- 
tems  , lui  raconte  toute  fon  aventure  ; de  quoi 
leur  bonne  mère  enchantée  , lui  ordonne  de 
la  conduire  au  plutôt  vers  l’infante  Ilmérk  , 
ou  , 

« Ces  trois  frères  dévots  préfentent  à leur  mère 
» Ce  jeune  cœur  brûlant  d’une  fainte  ferveur: 

» Elle  embraffe //TO^r/e  , & lui  dit  qu’elle  efpère 
» Voir  en  elle  bientôt  l’époufe  du  Sauveur» 

Ayant  pris  tous  enfemble  la  route  du  Châ- 
teau , ils  paUèrenr  par  un  beh  enclos  , où  la 
Princefîe , qui  avoit  repris  l’Image  dans  la  fon- 
taine 5 fut  bien  furprife  de  ce  que  cette  même 
Image  qu’elle  avoit  jufques-là  portée  fans  au-' 
cune  peine  , devint  tout-à-coup  fi  lourde  , 
qu  elle  fe  vit  contrainte  de  la  mettre  par  terre , 
d’où  perfonne  ne  put  la  relever , jufqif à ce 
qu’on  eût  promis  d’y  bâtir  une  Eglife  en  fon 
nom.  I ~ 

Ce  ne  fut  même  qu’après  avoir  fouferit  à 
cet  ordre  facré , 'êc , fupplié  /a  Vierge  de  ne 
les  point  priver  de  la  préfencs  de  la  fainte 


M / 

Image , qu’elle  redevint  légère,  & que  l’infante 
la  porta.  n : 

i<  Dans  ce  clos  verdoyant  oîi  s’arrêta  l’Image  , 

» La  FUrge  ayant  choifi  ce  lieu  fur  tous  les  lieux; 

Auffi-tôt  on  bâtit  fon  ^Temple  merveilleux  , 

» Où  vont  les  Pèlerins  lui  rendre  leur  hommage.  » 

< Ainfi  , Madame,  je  puis  déformais  me  vanter 
d’avoir  été  dans  ce  lieu  prédefliné  qui  devoit  > 
être  le  monument  éternel  de  tant  de  miracles. 

Quant  à la  Princeffe  , elle  alla  d’abord  à 
Laon , ou  elle  fut  baptifee  & confirmée  par 
l’Evêque,  dont  on  ne  dit  pas  le  nom  : mais 
le  nom  ne  fait  rien  ( dit-on  ) à la  chofe  : il 
fiiffit  que, 

« La  Sultane  reçut  d’un  Prélat  vénérable  , 

Le  baptême  divin  , fource  de  pureté  ; 

» Et  par  un  faint  décret  dans  les  Cieux  projette  ; 

» Qu’on  lui  donna  le  nom  de  la  Vurgt  adorable.  » 

La  mère  des  trois  Chevaliers  fut  la  marraine  $ 

& le  Seigneur  d’Jppe , le  parrain  qu’elle  choifit. 

L’Evêque  voulut  revenir  avec  eux  au  châ- 
teau de  Marchais,  Il  pleura  beaucoup  en  voyant 
limage,  lui  baifa  les  pieds , leva  les  yeux  au 
Ciel , & s'écria  : «foyez  la  bien- venue , ô glo- 
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» rleufe  f^icrgc  ! & faites*nous  la  ^race  de 
» mériter  éternellement  votre  proteadon?» 

Le  même  jour  on  fit  une  petite  Chapelle  ; 
oîi  on  logea  la  Fierge,  Mais  le  lendemain  on 
ne  l’y  trouva  plus  : elle  étoit  retournée  dans 
ce  beau  verger  ^ oîi  l’od^  avoit  promis  de  lui 
bâtir  une  Eglife.  L’Evêque  & le  refie  de  la 
compagnie  , y firent  un  petit  couvent  de 
branchages  en  forme  de  Chapelle  , où  ils  firent 
leurs  dévotions  en  attendant  que  1 Eglife  fut 
bâtie. 

« La  nouvelle  époufe  du  Sauveur  ( dit 
» l’Hiflorien  ) donna  pour  cét  effet  fes  pierre- 
^>  ries  , en  priant  l’Évêque  de  la  confacrer> 
» fon  divin  époux  , à qui  elle  vouloit  offrir 
y>  un  holocaufle  de  fon  âme  & de  fa  per- 

» fonne.  » ^ ^ 

L’Eglife  fut  enfin  finie  & confacrée  par  1 E- 
vêque  de  Laon , fous  le  nom  de  Notre-Dame 
dt  Liejfe. 

« Ce  Temple  merveilleux  & aivin  édifice, 

» Reçoit  des  Pèlerins  |es  vœux  & facrifices  ; 

» Et  c’eft  de  ce  faint  lieu  qu’a  voulu  faire  choix 
La  mère  du  grand  Dieu  qui  règne  fur  les  Rois  1 » ■ 

Quant  aux  miracles  qui,  depuis  l’an  1134» 
fe  font  opérés  dans  cette  Eglife  , on  les  dit 

innombrables 
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innombrables,  au  point,  qu’il  eft  , dit -on,  à 
croire  que  la  glorieul'e  mère  de  Dieu  n’a 
youlii  être  mère  de  mifèricorde  qu’à  Lisp, 

N.  B:  Le  livre  d’où  cette  relation  efl 
tiree  , a été  réimprimé  peut-être  pour  la 
vingtième  fois  , à Paris  , chez  Finceni  du 
Moutier^çn  1672,  avec  approbation  &c  pri- 
vilége  du  Roi. 


^Origine  de  t Abbaye  de  St.  Guiflain 
en  Haynault.  (i) 


Juks  Cifar , après  la  conquête  de  la  Gaule 
Belgique , & la  défaite  prefque  entière  ’ des 
Mcrviens  , voulant  avoir  dans  le  Huynault  un 
lieu  fortifié  pour  y faire  hyverner  une  partie, 
de  fes  troupes  , cholfit  l’endroit  où  eft 
maintenant  la  ville  de  Mons,  Ce  n’étoit  alors 
qu’une  petite  montagne  entourée  de  rivières 
& de  marais,  6c  fur  fon  fommet  on  voyoit 

■ - - ' ^ / 

•XO  chivalkr  d’Albert,  depuis  prince 

de.  Grimbergue. 


B 


, i8 

un  temple  dédié  à Pan  , dont  la,  montagne 
dite  Panisdla  portoit  le  nom. 

Clfar  y bâtit  un  château , & y plaça  Quintus- 
GuiUnfii-Cictro  , avec  la  fécondé  légion  nom- 
mée Aciuila  ; la  première  fut  avec  Cayus 
dans'lepaysde  , & les  autres  en 

différens  poftes  des  environs. 

Cet  établiflement  des  quartiers  étant  fait  J 
'Jmbiorix  vint  pendant  l’h'y  ver  afliéger  Quintus- 
> Gulhnfis-Cïaro  ; Céfar  qui  en  fut  averti  vint 
le  fecourir,  combattit  les  barbares  & les  défit 
au  point  qu’ils  laifferent  environ  foixante- 
mille  hommes  fur  le  champ' de  bataille  , ainfi 
que  lui-même' le  dit  dans  fes  Commentaires. 

Qulntus-Guilenfis-Cicero  n’appréhendant  plus 
rien  de  la  part  des  ennemis  de  Rome  , ne 
fongea  déformais  qu’à  affurer  fes  plaifirs 

comme  il  avoit  falt^la  gloire  de  l’Empire: 

11  fit,  pour  cet  effet , élever  à deux  mille  de 
Mons , une  maifon  fuperbe  , dont  on  voit 
' encore  les  ruines  refpeaables  , & fur-tout  des 
jardins  dont  les  accçffoires  & autres  avenues  , 
font  aifement  juger  du  .caraftère  auffi  magni- 
fique que  voluptueux  de  celui  qui  les  avoit 

ordonnés.  . 

Dans  l’étoile  que  formolenî  les  allées 
■'un  monument.  On  volt  encore  fur  fes  débris  , 
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une  épitaphe , marquée  au  coin  de  l’ajitiquité  ; ' 
. & que.  j’aiirois  cru  profaner  en  la  rapportant 

• dans  une  autre  langue  , & dans  d’autres  ternies 
que  ceux  oii  je  l’ai  trouvée  : 

' D.  M.  S. 

- Heus  vîator  miraculum 
, • Si  lubet  'cogito. 

' Fuit 

Et  vir  & mulier , 

Et  Amata , & Amator; 

Et  juvenis  & puella , 

Et  anus  & fenex , 

Et  omnia. 

* Süblatus 
Nec  famé,  nec  faturitate; 

-Nec  ferro  , nec  veneno  , 

Necæflu,  nec  frigore  , 

NecBaccho,  nec  Venere  ; 

S^d  omnibus. 

Omnium 

Perpetuæ  voluptatum  memoriæ 
Caufa , 

Hic  propter  viam  pofitus 
Eft  dicant  prætereuntes  , ^ 

Neque  mœ rentes  , 

Neque  hilares, 

Neqiie  fientes  , , ^ 

' ' Neque  gaudentes  ; 

Quint.  Guilenf.  Ciur9 
yalè. 


; 
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A deux  jets  de  pierre , derrière  ce  tombeau  J 
on  découvre  une  colonade  en  forme  de  croif- 
fant , à moitié  ruinée , de  même  que  le  bâtiment 
qu’elle  foutenoît.  Le.portail  conftruii  de  marbre 
Carijîe , réfifte  encore  à l’outrage  des  tems.  On 
remarque  entre  des  colonnes  de  marbre  de 
Faros , les  veftiges  d’autant  de  Statues  fur  leurs 
bâfes  qui  en  remplifToient  les  efpaces  ; fur  le 
chapiteau  de  ce  portail  paroît  l’Aigle  Romaine  ; 
& le  frontifpice  eft  orné  de  la  figure  de 
Mercure , avec  cet  air  riant  qu’il  étoit  accoutu- 
mé de  prendre  quand  Jupiter  le  faifoit  defeendre 
fur  la  terre  pour  le  bonheur  des  mortels  ; 6c  au 
bas  font  écrits  ces  mots  : 

Ici  la  volupté  préfide  ; 

''  Mortel , entrez  dans  ce  Palais  ; 

' Suivez  le  penchanc  qui  vous  guide  2 
Vos  vœux  y feront  fatisfaits. 

La  Raifon  qui  vous  embarralTe  ; 

N’y  contraindra  point  .vos  défirs  : 

Tous  les  momens  que  l’on  y paffe 
Y font  marqués  par  les  plaifirs. 

Soucis  fâcheux  , peines  cruelles  , 

Gardez-vous  d’en  troubler  la  paix  ; 

Et  vous  chagrins  aux  noires  ailes  , 

Ne  vous  y préfentez  jamais. 


V, 


Après  cette  pompeufe  &c  poétique  des- 
cription , que  nous  avons  pourtant  cru  devoir 
abréger  pour  en  venir  plutôt  au  fait, l’Auteur  dit: 

« Voilà  ce  que  i’hiftoire  & mes  yeux  m’on^- 
J»  appris  touchant  l’antiquité  du  lieu , mainte- 
nant nommé  SdHnt-^Guiflain  ; mais  un  maniif-  ' 
crit  rare,  que  le  hafard  a fait  tomber  entre 
mes  mains , m’a  inftruit  à fond  des  raifons 
& de  la  maniéré  dont  ce  nam  a paffé  jufqu’à  ^ 
notre  tems.  Vous  y découvrirez  d’abord  la’t 
fourberie  des  premiers  Religieux  qui-  s’yi 
ctoient  établis,  fous  le  nom  de  Chanoines  on 
Clercs  de  commune  vie  ^ dans  l’Abbaye  qui  fut  '* 
fondée.  Leur  exemple  vous  prouvera  commet 
de  tous  tems  la  religion  n^a  fouvent  fervi 
tant  chez  les  Payens  que  chez  les  Chrétiens^ 
mêmes  / qu’à  voiler  toutes  leurs  paffions , 6c: 
qu’à  ne  les  montrer  au  public  que  fous  l’image 
des  vertus, 

Quinms’-GuiknJis^Cicero , aiiffi  amoureux,  en 
effet , que  religieux  en  apparence  , 6c:  aufîi'^ 
capable  d’expédition  en  amour  , que  de 
zèle  fpécieux  en  fait  de  religion  , n’inffitua' 
les  fêtes  dont  nous  avons  parlé  en  l’honneur 
du  Dieu  Priape  , que  pour  raffembler  chez  lui 
tout  ce  qu’il  y avoit  de-  filles  6c  de  femmes 
aimables  dans  le  pays. 
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Un  nommé  Guîjlam  , Grec  de  nation  , inf- 
Ifruit  de  k conduite  du  Romain  , dont  le^ 
hafard  lui  avoit  fait  porter  le  nom  , «omme 
la  nature  lui  en  avoit  donné  les  inclinations , 
voulut , dans  la  religion  romaine  qu’il  pro- 
feffoit , & fous  la  forme  de  fes  myfteres  , 
profiter  de  la  crédulité  des  peuples  de  ce 
pays  , pour  leur  perfuader  fon  illufire  &: . 
ancienne  origine  , & pour  'jouir  , par  ce^ 
moyen,  de  tout  , ce  qui  pou  voit  flatter  le» 
plus  fés  voluptüeufes  inclinations.^  . » 

Mon"  manufcrit  rapporte  qu’à  ce  deffein  , 
il  s’établit  du  tems  du  roi  Dagobert  ^ 
même  lieu  que  Qidntus-GuiUnJis-Cicero.  avoit. 
choifi  pltifieurs  fiécles  auparavant  , &•  qu’il 
y fit  un  grand  nombre  de  miracles. 

Il  fuppofa  , par  exemple  , celui  d’un.  Ours  , 
qui  étant  cbaffé  par  le  Roi , s’étoit  retiré  dans 
fa  cabane  , fans  lui  faire  aucun  mal.  Son  deffein 
ctoit  de  faire  voir  la  grande  conformité  qui 
fe  trouvoit  entre  fon  aventure  celle  de 
Quintus^GuilenJis-Cicero  ^ qui  avoit  .effeélive*- 
ment  eu  autrefois  un  dangereux  & rude 
combat  avec  un  Ours  des  plus  formidables. 

Aufîi  ordonnart-il , en  mourant , à fes  dif- 
ciples  , de  nourrir  un  Oursjdans  le  tnonaf- 
tère,  en  mémoire  du  prétendu  miracle  opéré 
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par  le  ciel  en  fa  faveur.  Il  voulut  également 
qu’ils  y euiïent  toujours  une  Aigle  vivante  ^ 
bien  moins  en  mémoire  -de  celle  qu’il  pré- 
tendoit  l’avoir  autrefois  nourri  dans  un  déferr  , 
qu’en  faveur  de  l’Aigle  Romaine  ^ que  fon  pré- 
tendu parent  Quintiis  avoit  placée  fur  le  portail 
de  fa  maifon  de  campagne  , en  qualité  de 
commandant  de  la  légion  Aqùila, 

L’établifTement  enfin  d’un  monafiere  de 
jeunes  demoifelles  que  Sainte  Waudru  , dont 
Guiflain  ^ étoit  le  direéleur  , fonda  à fa  per- 
fuafion  , dans  un  lieu  folitaire  alors  appelle 
Châuau-Lku  , ^ o^i  depuis  on  a bâti  la  ville 
de  Mans , nous  prouve  bien  clairement  que 
le  même  penchant  au  plaifir  , qui  avoit  autre- 
fois porté  Quintus-GuiUnjis-Cluro  à inftituer 
des  facrifices  à Prïapt , avçit  infpiré  à Guiflain 
l’affemblage  de  ces  jeunes  filles , dont  le  mo- 
nafière  étoit  fous  fa  dire&on  : de  forte  que^ 
fuivant  mon  manufcrit , les  aventures  , les 
moeurs  & les  inclinations  de  ce  Guiflain , font 
en  tous  points  femblables  à celles  de  Quintus-^ 
GuiUnJis^Ciccro, 

• Mais  une  preuve  encore  plus  forte  & plus 
incontefiâble^  de  l’irrégularité  des  moeurs  des 
anciens  Moines  de  cette  Abbaye,  c’efi  que 
rhifloire  nous  apprend  que  depuis  la  mort 
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de  Gmfîabt , toutes  les  femmes  et,  filles  que 
l’on  voiilüit  mari  or , & fur-tout  les  femmes 
fiériles^  accoiiroieut  enfouie  pour  lui  apporter 
leurs  oifrandes , 6c  toucher  le  corps  de  ce  pré- 
tendu faint  , dans  la  pleine  confiance  d’en- 
gendrer promptement  ; à quoi  les  Moines  d’a- 
lors s’occupcient  de  toutes  leurs  forces  pour 
imiter  les  vertus  de  leur  illufire  ‘Fondateur.  ' 
De  forte  que  Rogènkr  ^ deuxieme  du  nom,' 
Comte  Mons , informé  de  ce  grofiier 
abus , ainfi  que  du  peu  de  piété  6c  de  reli- 
gion de  ces  Moines,  traita  avec  Saint  Gérard  y 
Abbé  de  Broigncy  perfonnage  de  très-fainte 
vie,  fur  la  réformation  de  cette  Abbaye^  & 
qu’en  conféqiience  , les  religieux  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoît  y furent  introduits  en  l’an  930, 
embrafferent  la  réforme. 

Depuis  lors  la  vie  de  ces  nouveaux  Re- 
ligieux a toujours  été  aufiî  pieufe  6c  régulière 
que  celle  de  leurs  prédéceffeurs  avoir  été 
diflolue  6c  peu  conforme  à leur  état. 

Quant  au  Monafière  ^ de  Sainte,  Waudru  y 
les  jeunes  Demoifelîes  qui  l’y  avoient  fuivie, 
embrafierent  aufii  par  la  fuite,  la  règle  de 
Saint  Benoît  ; & Sigehert , Roi  ^Aufirafie  , 
augmenta  confidérablement  leurs  revenus. 
Mais  depuis  plufieurs  fièçles,  ce  même  Mq- 


naftère  a été  changé  en  un  très-illuftre  Cha- 
pitre de  trente  Chanoineffés,  lefquelles,  avant 
que  d’y.  pouvoir  être  admifes,  doivent  faire 
preuves  de  feize  quartiers  de  Nobleffe. 

- N.  B.-  Un  Tableau  du  ci-devant  Maître 
td  de  tE^life  de  S,  GUJSLMN  , reprlfentoît 
dit-on  , tun  de  fes  plus  Jin^uliers  Mirades  , fur 
lequel  oh  a fait  le  Conte  fuivant  : 

Ajfaroth  & Guîslatn  , l’un  Diable  & l’autre  Moinc^ 
Dilputoient  un  jour  fortement  ; 

( La  chofe  arrive  rarement , 

' ‘ Car  il  n’eft  plus  de  S.  Antoine  y ^ 

, Qu’un  Démon  tente  vainement:  ^ 

Moine  Sc  Diable  .aujourd’hui  s’accordent  aifément.  ) 

Le  fujet  de  cette  querelle  , . 

Venoit  pour  une'mâ.;  . relie  , 

Qu’on  voyoit  giflante  en  fon  lit  ; 

Toute. prête  à rendre  l’efpnt. 

Le  Diable  prérendoit  qu'on  lui  ^ lî  vrât  cette  âme  9 
Très -digne,  difoit-il  de  l’éternelle  flàme. 

Il  alléguoit  mille  forfaits  - : ' - 

Que  là  péchereffe  aveit  faits: 

Cent  & cent  filles  débauchées  ÿ 
D’autres  avant  terme  accouchées  , &c; 

Gttislaîn  répondoit  là-deffu»»  : 
à La  vieille  a dit  foa  in  manus  ÿ 
» Et  meurt  en  bonne  pénitente  : 

S exempte.  >\ 
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Après  ayoîr  bien  difputé'  j>  ^ ^ ^ 

' ■'  ■ Et  long-temps  en  vain  conteftè  ; ’ 

Le  Diabfë  , fe  fiant  en  fon  adreffe  extrême  f 

« Rafions  ( dit-îL)  à qui  l’aura  : • 

La  fortune  en  décidera.  » ' 

» Pourquoi  tous  les  plaideurs  n’çn  font  ils  pas  de  mêitfe  ? 
» Tope  ( lui  dit  Guislaîn  ) ,.  • Tirons  la  primauté  ? . 

, Chacun  tire  de  fon  côté;  , . 

Par  malheur  elle  écheoit  au  Diable  , . ' , 

Qui  jette  trois  fix  fur  la  table. 

Et  dit , d*un  ton  railleur  : Guislain  , .j’en  ai  beaucoup  ! 

Malgré  fon  in  manus  la  vieille  fera  nôtre.  » 

— Voyons  ( lui  dit  Guislain  ) il  faut  ^ finir  le  coup  : 
» Peut-être  qu’à  ce  jeu  j’en  fais  autant  qu’un  autre 

Il  ramaffe  les  dez  , les  met  dans  le  cornet. . . ; 

Il  tire.  .V.  & fait  rafli'  Aq’  Çe^t . ‘ . 

Cette  rafle  a de  quoi  furprendre  ; . ; 

Mais  rien  n’efl:  impoflible  aux  élus  du  Seigneur. 

• • i 

Dans  le  fombre  manoir  la  vieille  alloit  defeendre  , 

Sans  un  miracle  en  "fa  faveur  : 

Guislain  l’obtint  ; le  fait  efl  facile  à comprendre; 

Notre  Saint  fut  canonifé  < / ' 

Après  une  alTéz  longue  vie  i 
Et  l’on  ■ donna  fon  nom  à l’Abbaye; 

Là,  l’on  voit  çe- tableau  , d’un  gothique  delïin  I 
Repréfçntant-un  .Diable  appuyé 'fur  fa  main  ^ 

Qui  regarde  trois  dez  avec  une  lunette  : 

En  habit  Monachaî  on  à peint  S. ^ 

Et  la  vieille  en  fale  cornette.  - 

' v'f  : ■ 


-tr- 


lE  PELERINAGE  A NOTRE-DAME  DE  CHARTR 

Conte,  ancien^  \ ' 

Un  jour  la  Roine  de  France  , 

Se  mit  à beaux  pieds  fans  lance. 

En  chemin  dévotement  , * 

Cheminant  tout  doucement 
Vers  la  Blauct  ht  voyage , 

Pour  un  faint  pèlerinage  ; 

Et  trouva  , chemin  faifant  , 

. . . Très -gentille  villageoife  , ' • 

A qui  , de  façon  courtoife 
Elle  dit  , en  la  baifant  : 

« D’où  venez-vous  donc  , la  Belle  ? y> 

— De  Chartns  ( répondit-elle  ) ; 

Ajoutant  : « & vous  auiTi  , 

' » A pied  , noble  damoifelle  , » 

Où  donc  allez-vous  ainfi  ? » 

— A Chart/es , portèr  un  cierge  , " ’ 

4<  A la  fainte  & bonne  Vierge  , 

» Pour  obtenir  des  enfans  : ► \ 

yy  Femme  étant  depuis  dix  ans  , 

» Non  encore  furannée , 

» Je  voudrois  avoir  lignée  l . . » 

— Hélas  l (►  répondit  d’abord 
La  Villageoife  à la  Roine  , ) 

<<  Madame  , le  grand  Chanoine 
» Qui  les  y faifoit , eft  mort  !» 
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Lettre  a M.  D.  L.  ?.*** 

Conimant  quelques  Jin^ularltk  , relativement  è 
C Abbaye  de  Corbie. 


A Paris , le  i®*  Juin  1790; 

Pendant  un  voyage  que  je  viens  de  faire  en 
Picardie,  mon  cher  ami,  j’ai  eu  occafîon  de 
pafTer  une  journée  à Corbie.  Cette  ville , dis- 
tante Amiens  y d’environ  quatre  lieues,  eil 
petite , mal-bâtie , fans  commerce,  par 
conféqiient  pauvre. 

J’en  ai  vifité  l’Abbaye  ; c’efi:  autre  chofe. 
Là,  j’ai  compris  que  l’indigence  du  peuple 
ctoît  une  conféquence  naturelle  & néceffaire 
des  riclieffes  de  MM,  les  BénédiBin^y  qui  pof- 
fèdent  tout  le- territoire. 

Un  bon  Religieux  à qui  je  demandai  quels 
étoient  les  moyens  de  fubiiftance . de . la  ville 
de  Corbie^  me  répondit  : Nous  employons 
♦>_un  tiers  des  Habitans,  à nos  travaux;  nous 

nourrilTons,  par  charité,  un  autre  tiers;  &C 
^ le  dernier  tiers  nous  vole  tout  ce  qu’il  peut  ». 

L’ingénuité  de  cette  réponfe  fait  l’éloge  du 
cœur  des  Moines,  qui,  en  elFet,  pourvoient 


/ 
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direftement  & indireaement  à la  fubfiftance 
de  cette  Cité  entière.  Mais  quelle  fubfiftance  !. 
Mais  de  cette  opulence  dont  le  fuperflu  peut 
nourrir  une  ville,  réfiilte-t-il  moins  l’in- 
convénient auflî  impolitique  qu'immoral  d’une 
population  composée  de  malheureux  jour- 
naliers, de  mendians  et  de  vcleurs  ? 

La  bienfaisance  des  Religieux  est  louable; 
sans  doute  : mais  l’humanité  gagneroit  incon- 
testablement à n’en  avoir  pas  befoin;  et  faire 
ceffer  l’opulence  Monachale,  n’eft-ce  pas  faire 
infailliblement  ceffer  le  befoin  forcé  qu’a  le 
peuple  defes  aumônes?..  Car  enfin,  fecourir 
la  mlftre  qu’on  a caufée , n’eft-il  pas  un  afte 
plus  prudent  qu’un  effet  méritoire  ?..  Un  meilleur 
ordre  de  chofeeft  aufli  poflible  que  défirable. 
C’eft  ce  dont  s’occupe  l’Affemblée  Nationale, 
tandis  que  les  bigots  & autres  ennemis  du 
bien  public  crient  au  fcandale  &à  l’anathême.... 
Mais  Dieu  & les  Prêtres , la  Religion  & les  Ri- 
cheffes  immenfes  du  Clergé,  font  tellement  & 
depuis  fl  long-tems  identifiés  par  le  Fanatifme, 
que  la  décompofition  en  fera  bien  difficile  ! 

Je  me  livrois  à ces  réflexions,  quand  en 
me  promenant  dans  un  Cloître  gothique,  & 
abandonné  à la  fépulture  des  Religieux  dont 
le  hfois  les  épitaphes,  je  me  vis  frappé,  de 
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furprîfe  à h vue  d’un  monument  très-ûnguUer  L; 
Après  un  examen  auffi  long  que  détaillé,  je 
vais  eflayer  de  vous  en  faire  la  defcription 
la  plus  e^rafte  : <<  Un  bas-relief,  fculpté  en 
» pierre,  de  fept  à huit  pieds  de  haut,  fur 
V trois  à quatre  de  larges,  eft  fcellé  dans  les 
» murs  de  ce  Cloître  funéraire  ; au  haut 
» duquel  eft  un  tableau  oîi  îe  lit  la  fentence 
» fuivante  : 

» Proprio  filio  non  pcpcrcit  Deus  ^ 
nobis  tradidit  ilium  ».  , • 

J’ignore,  mon  cher  ami  , fî  par  pro  nobis 
veut  dire  pro  nobis  hominibus  , ou  pro  nobis 
Monachis;  & la  fuite  de  cette  defcriptian 
vous  laifTera  dans  le  même  doute. 

« Sous  cette  Sentence  eft  repréfenté  un 
’preftoir  d’un  méchanifme  ingénieux , plus  fim- 
'ple  plus  fur  que  nos  preflbirs  à vis.  . . . 
'A\\  lieu  de  la  vis , la  force  preffurante  eft  le 
'poids  du  corps  mort  de  Jéfus-Chrifl^  étendu 
fur  la  lourde  pierre  de  fon  tombeau.  Des 
'Jdoines  , encapuchonnés , portent  le  raifin,  le 
mettent  fous  le  preftoir,  & veillent  à l’opé- 
ration du  preffurage.  , 

» Au-defTous  du  preftoir , d’autres  Moines , 
également  encapuchonnés , reçoivent  dans  des 
aiguières  le  jus  des  raifins  coulant  par  la  rigole  ^ 
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ôc  le  verfent  au  moyen  des  entonnoirs  dans 
plulieiirs  gros  tonneaux.*  • . ' . 

- » - A côté  de’  ces  entonnoirs , & fur  le  même 
"^ian  font  repréfentés  deux  figures  de  Rois 
ou  Princes , couroanés  de  fleurs  de  lys , dans 
,une' attitude  froide  & ^Rupide  , . avec  le  dos 
tourné  aux  entonneurs , comme  pour  ne  pas 
porter  fur  l’opération  du  prefTurage  , .des  re- 
.gards  profanes-  : & attendu  que  leurs  têtes 
.font  fur  un -plan  plus  bas  que  celles  des  en- 
.tonneurs , ils  femblent  être  à genoux,  & im- 
plorer probablement  du  Ciel  l’abondance  de 
la  vendange.  » 

Entre  le  preffoir.  & les  tonneaux^ 

• ’ . > lit  : 

I 

Sanglas  X,  P.  /,  J^fus  ^ efi  pro  nobls^ 

: : 1379- 

Au  bas  du  Tableau  : 

Dco  fruUus  trïhumû  nohls,  ’ 

Sur  quoi  je  demande  ‘ encore  fi  c’eft  ful$ 
hominibus  ou  fuis  Monachis  ? 

Au  refte,  ce  monument  exifte  encore^  ôc 
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bien  confervé.  • Je  Taî  vu  J moi  fixlèmej 
la  femaine  dernière.  Mais  peut-être,  après 
cette  lettre  connue,  U prudence  le  fera-t-elle 
difparoître. 

L’Abbaye  de  Corhk^  Tune  des  plus  riches 
pofleffions  de  Tordre  de  Saint  B&noh  , n’eft 
que  de  la  fécondé  claffe , & ne  vaut  guère 
qiTenviron  300  mille  livres  de  rentes  , dont 
2.00  pour  M.  l’Abbé,  qui  n’y  a jamais  mis  le 
pied,  mais  qui  n’en  connoît  pas  moins  les 
fermiers  & les  baux,  confidérablement  aug- 
mentés de  prix  depuis  peu  d’années.  Cent 
mille  livres  feulement  relient  à 18  Religieux , 
qui,. par  une  fage  économie  , trouvent  le 
moyen  de  falarier  un  tiers,  de  nourrir  par 
charité  un  autre  tiers , & d’être  volés  par  le 
dernier  tiers  des  habitans  de  la  Ville , fans  que 
la  pitance  conventuelle  puiffe  être  taxée  d’être 
trop  frugale.  ' 

Quant  à la  manfe  abbatiale  & fes  fruits , ils 
font  dès  long-tems  dévolus  à Noffeigneurs  les 
Archevêques  de  Sens.  Ce  petit  fecours  de 
.200  mille 'livres  de  revenu  a paru  néceffaire 
& dû  à la  dignité  , ainfi  qu’à  l’entretien  hon- 
nête d’un  Prélat  décoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine , dont  TArçhevêçhé  ne  vaut  guère  an- 
' ' nuellement 
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Bu^llement  que  quelques  centaines  de  mille 
livres. 

Il  efl  vrai  que  le  Cardinal  de  Luyncs , Ar- 
chevêque de  Sms  & Abbé  de  Corbie , répan- 
doit  fur  cette  pauvre  6c  petite  Ville  de  grands 
bienfaits  : ■ aufïi  fa  mémoire  y eft-elle  bénite  ; 
& les  habitans  le  pleurent  d’autant  plus  amè- 
rement , que  depuis  là  perte  qu’ils  ont  faite  de 
ce  charitable  Prélat,  ils  n’ont  reçu  de  per- 
fonne  aucune  efpèce  de  confolation,  ni  tem- 
porelle ni  fpirituelle. 

Au  refie  ; mon  cher  ami,  fi.je  me  fuis 
, permis  quelques  réflexions  fur  les  Moines  , je 
me  les  interdis  du  moins  fur  NofTeigneurs  les 
'Abbés  pourprés  : elles  feroient , fans  doute  , 
à leurs  yeux  , attentatoires  à la  Religion 
même  ! 

' Au  furplus  , fi  la  révolution  Françaife  efl 
maudite  par  le  haut  Clergé,  ainfi  que  par  l’A- 
riflocratie , il  ne  paroît  pas  encore  qu’elle  le 
foit  par  le  Ciel  : car  fa  Providence  n’éclata 
jamais  avec  plus  de  magnificence  6c  de  fécon- 
dité que  dans  cette  année  de  malédiélion. 
Quarante  lieues,  en  ligne  dire£le,que  j’ai  par- 
couru dans  mon  voyage , étalent , dans  tous 
les  genres , une  richefle  qui  femble  annoncer 
que  le  Ciel , comme  notre  bon  Roi , fanc- 
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tîonne  les  décrets  de  notre  Affemblée  Na- 
tionale ! 

Je  fuis  toujours , mon  cher  ami , &c. 

D.  C 


. FÊTE  CHAMPÊTRE  MONACHALE. 

Les  Bernardins  (i),  que  leur  Fondateur 
avoir  d’abord  nichés  au  milieu  des  forêts  , 
après  les  avoir  défrichées  , tant  pour  leur 
utilité  que  pour  leur  profiteront  trouvé  le 
fecret  de  peupler,  peu-à-peu  , leurs  fombres 
déferts , & de  transformer  leurs  cellules  en 
des  palais  fuperbes,  dont  le  fade  & la  magni- 
ficence font  fou  vent  honte  à ceux  de  nos 
Princes  mêmes  : aucunes  de  leurs  maifons  enfin 
ne  reffentent  ni  la  pauvreté , ni  les  auftérités 
que  l’exemple  de  leur  Fondateur  leur  avoit 
prefcrites.  Si  l’on  y voit  encore , feulement 
pour  la  forme , une  efpèce  de  Chœur  dans  le 
délabrement , auquel , par  refpeét  pour  leur 


( I ) Dit  t Auteur  de  cet  article, 

r. 
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vénérable  ancienneté  , on  n’a  pas  jugé  à 
propos  d’ajouter  aucun  ornement  moderne, 
leurs  appartemens , au  contraire , font  magni- 
fiques , & l’on  m peut  plus  commodes.  Les 
cuifiniers  les  plus  fins  font  employés  à ragoûter 
les  pieux  Solitaires  ; & fous  prétexte  d’hof- 
pitalité , on  y traite  fplendidement  les  profanes 
de  tout  fexe  : on  y joue,  on  y Ûanfe  ; & 
tandis  que  les  uns  s ’amiifent  au  dedans  , à 
goûter  les  tranquilles  plaifirs  de  la  table , du 
jeu,  & de  la  converfation  la  plus  gaie,  les 
autres  vont  à la  pourfuite  des  bêtes  fa*iives , 
tâcher  de  regagner  un  peu  d’appétit  pour  un 
fouper  aufii  fomptueux  que  délicat , qui  les 
attend. 

Entre(  plufieurs  parties  de  plaifirs  que  j’ai 
faites  , tant  a la  ville  qu’à  la  campagne , je 
n en  ai  jamais  trouvé  de  comparable  à celle 
que  le  hafard  me  fournit  autrefois , en  allant 
aux  Eaux  de  Bannières  : j’accompagnois  un 
homme  de  naiflanre,  & de  mes  bons  amis, 

qui , par  ordre  de  la  Faculté , avoit  entrepris 
ce  voyage.  ' 

Prêts  à terminer  notre  courfe  , la  nuit  nous 
furprit  à deux  lieues*  de  cette  Ville.  Notre 
guide,  qui  n’a  voit  guères  fréquenté  cette  roiue, 
vint  à s’égarer  de  façon  que  prenant  un  chemin 
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pour  l’autre , nous  nous  trouvâmes  Infenfible- 
ment  engagés  dans  la  forêt.  L’embarras  n’étoit 
pas  petit;  nous  avions  beau  tourner  Sc  re- 
tourner, nous  ne  découvrions  rien  qui  put 
nous  faire  elpérer  un  gîte  ; lorfqu’une  fym- 
phonie  éclatante  vint  fubitement  frapper  notre 
oreille.  Nous  y prêtâmes  toute  notre  atten- 
tion ; &C  tâchant  de  diriger  notre  marche  vers 
l’endroit  d’oà  elle  partoit , notre  furprife  ne 
fut  pas  médiocre  de  nous  trouver  à quelques 
pas  de -là  dans  un  vallon  des  plus  riants  , 
coupés  par  des  ruiffeaux  , dont  le  doux  mur- 
mure fembloit  vouloir  réjjondre  aux  accens 
mélodieux  qui  continuoient  toujours  de  fe 
faire  entendre  à mesure  que  nous  avancions. 
Si  nous  enflions  été  gens  à Fées , nous  aurions 
facilement  cru  que  c’étoit  là  quelque  fete 
dont  ces  antiques  Dames  régaloient  quelques- 
uns  de  leurs  favoris.  Mais  nous  en  vîmes  bientôt 
une  en  réalité  ; ce  qui  nous  fit  d’autant  plus  de 
plaifir , que  nous  nous  y attendions  le  moins. 

C’étoit  le  Prieur  d’un  Couvent  de  B***, 
à la  tête  de  fa  Communauté  , qui  donnoit  une 
fête  champêtre  à tous  les  Gentilshommes  & 
Dames  de  fon  voifinage.  ^ _ 

Son  Couvent,  nommé  VEchelle-Dieu,  etoit 

précifément  fitué  au  milieu  du  val'on.  Figureî- 
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vous  la  Vdlïu  'de  Tempe  , dont  les  Romani 
nous  dlfent  tant  de  belles  chofes  9 & vous 
aurez  quelqu*idée  tant  des  beautés  que  des 
charmes  de  cette  folltude  ! Aufîi  étolt  - ce  lè 
rendez-vous  ordinaire-  de  tout  ce  qu’il  y avolt 
de  plus  noble  & de  plus  diftingue  dans  l un  &C 
l’autre  lexe , à plus  de  dix  lieues  a la  ronde* 

Le  Prieur,  qu’on  difoit  homme  de  naif- 
fance,  n’eût  pas  plutôt  appris  notre  aventure, 
qu’il  envoya  fon  Intendant  nous  prier  de  venir 
droit  au  Monaftère  ; & nous  y mettions  pied 
à terre , quand  nous  le  vîmes  paroître  lui- 
même.  Après  les  civilités  ordinaires , il  nous 
conduiût  à un  appartement  commode , pour 
nous  délaffer  un  moment.  Cela  fait,  nous 
fûmes  invités  à prendre  part  à la  fête , qui  fe 
faifoit  dans  un  bofquet  fitué  au  bord  d’une 
petite  rivière. 

Nous  y trouvâmes  chaque  arbre  chargé 
de  lampions , ce  qui  offroit  à la  vue  le  fpec^ 
tacle  le  plus  agréable.  Plulieurs  tables  étoient 
couvertes  des  mêts  les  plus  exquis.  Tout  au- 
tour étoient  nombre  de  Meffieurs  &de  Dames. 
Chacune  étçit  préfidée  par  ' des  Moines , de 
bonne  mine , qui  en  faifoient , on  ne  pouvoit 
mieux,  les 'honneurs , & chaque  fanté  étoit 
célébrée  au  bruit  d’une  éclatante  fymphonie-: 
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aiiffi  ce  joyeux  repas  dura-t-il  jufques  ver§ 
deux  heures  après  minuit. 

Rien  ne  me  paroiflbit  plus  finguller  que  de 
voir  ces  égrillards  de  Moines , repliant  & re- 
trouffant  leur  froc  , fe  ‘ donner , à l’envi , les 
mêmes  airs  de  nos  plus  brillans  & plus  légers 
petits-maîtres  ! . , , Mais  ce  qui  me  fcandalifa 
fort , fut  d’entendre , à minuit , fonner  Mannes^ 
& de  voir  tous  ces  Frocarâs  rire  , en  go- 
guenardant  ceux  qui  fembloient  les  avertir 
que  ce  fignal  les  appelloit  au  chœur.  Je 
croyois  que  leur  Supérieur  leur  impoferoit  du 
moins  filence  fur  cet  article.  Mais,  point  du 
tout  : ce  fut  celui  qui  le  premier  les  mit  en 
train , & cela  en  faveur  de  la  fête  du  Saint 
dont  il  portoit  le  nom. 

Le  feflin  fini , on  commença  une  efpèce  de 
bal  , qui  fut  ouvert  par  M.  le  Prieur , avec 
la  Dame  la  plus  difiinguée  de  la  compagnie. 
De-là  chaque  Moine  choifit  fa  belle  ; & avec 
le  vin  qu’ils  avoient  dans  la  tête , vous  les 
eufiiez  vu  caracoler,  fauter  & cabrioler  comme 
autant  de  fatyres  : n’oubliant  fur-tout  jamais 
de  terminer  leurs  danfes  par  des  baifers  qui 
n’étoient  rien  moins  que  refpeâueux.  Le  jour 
étant  venu  enfin  nous  furprendre , les  Dames 
fatiguée^  demandèrent  à fe  retirer , & chacune 
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fut  conduite  dans  les  appartemens  qui  leur 
ctoient  deftinés  dans  le  Monaftère* 

Quant  à nous,  déjà  très-fatigués  de  cette 
journée , n’afpirant  qu’après  le  moment  pour 
nous  mettre  au  lit , & imaginant  du  moins 
avoir  droit  d’y  compter  fermement  ; jugez  de 
notre  furprife,  en  voyant  arriver  trois  ou  quatre 
jeunes  Moines , fuivisd’un  Valet  charge  de  fla- 
cons !....  Ah  ! ah  l ( s’écrierent-ils  ) eft-ceainfi , 

» MeiTieurs  ? Efl:-ce  ainfi  que  vous  prétendez  ter- 
» miner  cette  Fête?...  Il  n’en  fera , de  pardieu  1 
n rien , èc  vous  Tache verez , Meflieurs  ; ou  vous 
» nous  direz  en  quoi  nous  avons  mérité  que 
vous  nous  méprifiez  jufqu’à  ce  point  » ? 
Hélas  ! nous  eûmes  beau  fupplier  qu’on  nous 
^aillât  goûter  quelques  heures  de  repos  , .il 
fallut  enfin  céder  aux  perfecutions  de  ces 
jeunes  ivrognes.  ' ; 

Sur  quoi,  la  nape  fut  mlfe  de  nouveau, 
& à l’aide  de  nombre  de  rogâtons  propres  à 
exciter  àboire , nous  vuidâmes  encore  , j’ignore 
combien  de  flacons.  La  chofe  alla  meme  fi  loin 
que  nos  perfécuteurs  n’en  pouvant  plus , de- 
meurèrent couchés  les  uns  fur  les  autres  fous 
la  table  , où  nous  les  laifîames , en  nous  hâtant 
de  profiter  dexette  efpèce  de  trêve  pour  nous 
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mettre  au  lit,  oh  nous  reflames  jufqu'après  dé 
midi. 

Mon  premier  foin,  en  ouvrant  mon  rideauj 
fut  de  chercher  à voir  en  quelle  fîtuation  étoient 
nos  égrillards....  Ils  étoient  disparus  ; & en  leur 
place  j’en  vis  d’autres,  qui  n’attendoient  que 
notre  réveil,  pour  nous  inviter  : (difoient-ils) 

à reprendre  du  poil  de  la^  hêu Et  qu’on  juge" 

fl  je  pâlis,  à la  vue  dun  déjeûner  qui  nous 
attendoit  I....  Mais  nous  ne  trouvâmes  d’autres 
reffources  pour  efquiver  cette  nouvelle  fcène,’ 
que  de  feindre  d’être  malades.  Ces'  - der- 
niers , ayant  la  tête  moins  échauffée  que  leurs 
confrères , entendirent  raifon  ; de  forte  qu’au 
lieu  d’un  déjeûner  en  forme,  nous  Eimes  ré- 
galés en  thé,  café  au  lait,  chocolat , &c. 

Nous  allâmes  enfuite  à l’appartement  du^ 
Prieur , tant  pour  le  remercier,  que  pour  pren- 
dre congé  de  lui , étant  très-réfolus  d’arriver 
le  plus  promptement  poÜble  à -Bagnières. 

Après  mille  inflances  de  fa  part  pour  nous 
retenir  encore , du  moins  ce  jour-là , il  ne  con- 
fentit  enfin  à notre  départ , que  fous  condition 
que  le  fyndic  du  couvent  nous  conduiroit  juf-^ 
qu’à  la  grande  route. 

Chemin  foifant,  nous  eûmes  la  curiofité  d’in- 
terroger notre  conduéleur  fur  les  revenus  de  ce 
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Prieuré.  Ils  me  parurent  incroyables  : « outre 
» qu’ils  étoient  l'eigneurs  hauts-jufticiers  de  plus 
» de  trente  Bourgs  ou  Villages  , ils  poffédoient 
» encore,  en  propre,  beaucoup  de  Vignes  i 
» de  Prairies  & de  Bols,  dont  le  produit  au- 
» roit  fuffi  pour  entretenir  une  petite  armée»! 
■AufTi  le  Prieur  étoit-il  regardé  comme  une 
efpèce  de  petit  fouverain  ; fur-tout  étant , ainfi 
.qu’il l’étoit , en  effet,  foutenu  par  fes Moines. 

Celui  qui  étoit  en  place  , s’y  mainte- 
noit  malgré  le  Général  de  l’Ordre , qui  déjà 
en  avoit  nommé  deux  fois  un  autre  pour  le 
remplacer.'  Mais  cet  autre  avoit  eu  beau  fe 
préfenter  , les  portes  lui  avoient  été  fermées  ; 
& très-férieufement  menacé  d\in  mauvais  tour 
qu’on  lui  préparoit  : il  s’étoit  enfin  déterminé 
à prendre  le  parti  de  céder  à la  force. 

Sur  quoi  le  Général,  outré  de  voir  ainfi  fou 
autorité  méprlfée , avoit  obtenu  main-forte  ; 
6c  après'  avoir  trouvé  un  fujet  plus  réfolu  que 
le  premier  , l’envoya  au  Prieuré  avec  une 
efcorte  de  plus  de  cent  hommes.  Celui-ci, 
■fier  comme  un  Artahan , vint , fans  autre  céré- 
monie , le  préfenter  à la  porte^  du  monaftère , 
6c  fur  le  refus  de  l’y  laiffer  entrer  , l’afîié- 
gea  dans  toutes  les  formes, 

Malheureufement  pour  lui,  notrePrieur  averti 
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(de  fa  marche,  Sc  en  ayant  fait  part  à fes  amîj, 
il  vit  dans  le  moment  toute  la  Nobleffe  du 
Pays  accourir  à fon  fecours.  De  forte  que  l’af- 
fîégeant,  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins,  fe 
vit  tout  à coup  afllégé  lui-même  avec  fa  petite 
armée.  L’Afhégé,  fur  ces  entrefaites , à la  tête 
de  fes  Moines , & d’un  grand  nombre  de  dq- 
meftiques  armes  de  toutes  pièces,  fait  une  fortie 
fubite , & met  fon  adverfaire  entre  deux  feux. 
Celui-ci,  à la  vue  des  dangers  qui  le  menacent, 
ne  fonge  plus  qu’à  parlementer;  ôc  à l’exemple 
de  Pierrc-k-Grand y qui,  en  pareil  cas,  céda 
Afôph^  & graiffa  la  pâte  du  grand  Vifir,il 
céda  fes  droits  à fon  Antagonifte , graiffa 
celle  des  fentinelles  qui  lui  fermoient  le  paffage, 
& évita  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  fon 'redoutable  rival. 

Après  ce  dernier  éclat , le  Général  ne  fongea 
plus  qu’à  moyenner  une  efpèce  d’accommode- 
ment à la  fatisfadion  du  Prieur,  qui  nous  régala  fi 
bien:  c’eff-à-dire  , que  moyennant  quelques 
foiimilîions  par  lettres , qui  furent  faites  de  fa 
part  aux  Général , il  fut  confirmé  folemnelle- 
ment  dans  fon  pofie. 
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EpITRE  a M,  le  marquis  de  * * telle 
quelle  devait  être  préfentée  'A  E ASSEMBLÉE 
des  NOTABLES , & de4à  aux  ÉTATS  GÉNÈ^ 
BAUX  en  lySy; 

Cefl^à-dire  , avec  les  vers  qui  furent  alors  re» 
tranchés  par  LA  POLICE^ 

Les  tems  sont  arrivés  . * Cessez  , triste  chaos  ! 


Enfin  Marquis  ; enfin  Tinflant  arrive  j 
Ou  la  Raifon  du  préjugé  captive , 

Pour  le  bonheur  de  ce  trifte  univers  j 
( Grâce  à Louis  l ) verra  rompre  fes  fers  î 

Le  laboureur  père  de  l’abondance; 

( Seul  être  aéiif  qu’époufe  l’indigence  ! ) 

Bientôt  rentrant  fous  fes  ruftiques  toits  , ^ 

De  fes  travaux  oubliant  tout  le  poids  , 

Vivant  enfin  fous  un  ciel  moins  fevère  ; 

.Va  dans  fon  Roi  reconnokre  fon  Père* 

Ciel  l quels  tranfports  : A quel  point  fatlsfaits  ; 
Ces  malheureux  , toujours  Çi  bons  Français, 
Vont  célébrer  cette  heureufe  journée  } 

Qui  doit  changer  leur  trille  deftinée  , 

Et  quel  plaifir  pour  leur  augufte  appui  ! 
lis  expiroient , ils  revivront  par*  lui . 
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Il  a parlé  Tous  les  maux  difparaîffent  : : 2 
Moins  -furchargés  , les  opprimés  renaiffcnt  ; 

Le  jour  pour  eux  luit  avec  plus  d’éclat  ; 

Ils  font  ' heureux . . . Quel  bonheur  pour  TÉtat  ! . ; 1 
D’amples  moiffons  nos  plaines  font  couvertes  ; 
Déjà  rhymen  a réparé  fes  pertes  ; 

C’eft  à Louu  qu’il  a dû  ce  loifir  ; 

Le  tendre  amour  eft  enfant  du  plalfir  ; 

Et  le  plaifir  naquit  de  l’abondance  l 

Mais  ÿ cher  Marquis  , je  t’entends  par  avance  î 
Quoiquà  bon  droit  pour  ton  Roi  prévenu  , 

’Ainfi  qu’à  moi  fon  caur  te  foit  connu: 
Comment  ( dis-tu  ) fera-t-il  ce  Miracle  ? 

—En  le  voulant ...  Je  n’y  vois  d’autre  obftacle  » 
Qu’un  vain  orgueil  , d’antiques  préjugés  , 

En  droits  preferits  par  le  tems  érigés  , 

Qui  d’un  grand  corps  abforbant  la  fubftancc;.. 
Ont  dans  fon  fein  fait  germer  l’indigence  ; 

Qui  jointe  au  luxe  , en  énervant  les  bras  ^ 

Fut  le  tombeau  des  plus  puiffants  Etats  ! * 

Mais  aujourd’hui  y Marquis  > lorfque  la  France  ^ 
Va  dans  fon  fein  trouver  fa  renaiffance  ; 

Mais  aujourd’hui , quand  du  Peuple  abattu  y ? 
Le  fouverain  ranime  la  vertu  ; 

Lorfque  l’efpoir  d’un  moins  dur  cfclavagc  ; 

Pour  l’avenir  réveille  fon  courage  ; 

Qu’il  comptera  jouir  de  fes  travaux  ; 

Quelle  reffourcc  l^et  quels  tréfors nouveaux! 


Jadis  , Marquis , aux  fiècles  d’ignorance 
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Dès-là  tremblant  pour  fa  prééminence  ; 

Le  haut  Clergé  ( qu*élevèrent  nos  Rois  ) 

A ce  projet  eût  oppofé  fes  droits  ; 

Que  dis-je  ? Au  feul  foupçon  de  cette  affaire 
Plus  d'un  Prélat , eût  dit  dans  fa  colère  : 

» Quoi  I tous  égards  pour  nous  font-üs  perdus  ? 

» Avec  le  peuple  & les  grands  confondus  , 
n Libres , & faits  pour  nous  taxer  nous  -mêmes  ; 

» Que  deviendroient  ces  attributs  fuprêmes  , 

Que  de  tous  temps  rcfpeélèrent  nos.loix  ? > 

» Ainfi  que  vous  nous  dépendrons  des  Rois  ? . ; : 

» C’eft  dégrader  les  modernes  Apôtres  : 

C"eft  voir  en  nous  des  fujets  comme  d’autres  ! 

Oublieront-ils  , ces  profanes  mortels  , 

^ Que  les  derniers  fuppôts  de  nos  Autels  , 

>>  Du  Sacerdoce  offrant  les  moindres  marques  J 
^ Sont  au-deffus  des  plus  puiffans  Monarques  ? 

» Qu’un  feèptre  enfin  , quel  que  foit  fon  pouvoir  , 

» N’eff  qu’un Rofeaii , quebrile  l’Encenfoir  l >>  ( *) 

Mais  aujourd’hui  , plus  éclairé  , -plus  fage  , 


On  fait  trop  combien  ces  p ernlcieufes  maximes  ultra.^ 
montâmes  àts  P^pts  Grégoire  Vil,  BonifaceVIII , 
Jules  II , 6*  autres  , ont  autrefois  produit  de  maux  , 
é*  fait  couler  de  fang  dans  la  Chrétienté , fur-tout  en 
France  : témoin  les  fureurs  de  LA  ligue  , qui  ont,  coûté _ 
la  vie  à peut-être  deux  millions  £hommts  , alnfi  quà 
deux  de  nos  Rols  , 6*  notamment  au  grand  ^ à jamais 
regrettahk,  le  bon  Henri  IV  l, 
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Le  vrai  Prélat  tient  un  autre  langage  ^ 

Et  diftinguant  d*avec  le  droit  divin , 

Ceux  de  l’Etat  & ceux  du  Souverain  ; 

D’après' le  Ckrifi  , reconnoiflant  un  Maître 
Se  croit  encore  Citoyen  , quoique  Prêtre. 

Il  fait  qu’un  droit  fuppofe  l’équité  ; 
qu’il  n’en  eft  point  contre  l’humanité  ; 

De  quelque  fard  que  le  tems  la  verniffe  ; 

Qu’une  injuftice  eft  toujours  injuftice  ; 

Que  tout  décele  un  principe  mauvais  ; 

Et  que  l’abus  ne  prefcrivit  jamais. 

Qu’un  Prince  , inftruit  , fans  être  facrilége  ÿ 
S’il  eft  nuifible , abroge  un  privilège  ; 

Que  pour  le  Trône  , ainfi  que  pour  l’Autel , 

Le  premier  droit  , c’eft  le  droit  naturel  : 

Que  ce  droit  eft  ^ ce  qui  nefl  point  iitjujie: 

Sujet  d’un  Maître  , aulîi  Chrétien  qu’augufte  ; 
Il  ne  croit  pas  que  ce  don  rétraélé  , 

D ’aucuns  des  Grands  bleffe  la  dignité  ; 

Le  bien  public  , qu’alors  il  favorife , 

Dë  tous  les  tems  , fut  le  vœu  de  l’Eglife  ; ^ 

Et  de  ce  vœu  tout  mortel  animé  , 

$ent  d’autant  mieux  le  plaifir  d’être  aimé  î 

Mais  qu’a  d’ailleurs  le  tribut , dans  fa  forme  / 
De  révoltant  ?...  Rien  ^eft-il  plus  conforme 
A l’équité , que  nul  des  Citoyens 
N’jr  foit  fournis  qu’à  raifon  dè  fcs  biens  ? 

Si  l’Indigent  alors  a moins  à craindre  ; 

Si  rOpuîent  n’en  eft  pas  plus  à plaindre  ; 

Si  tout  fardeau  , lorfqu’il  eft  partagé  , 

Devient  moins  lourd  , à qui  s’en  voit  chargé  ; 


\ 
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Un  Grand  ; qui  croit  l’Indigent  fon  femblable  ; 
Dans  Tes  refus  fera-t-il  excufable  ? 

Et  de  vains  droits  ( qu’il  devroit  oublier  ) , 
Suffiront-ils  pour  le  juftifier  ? 

Fier  de  fon  rang  , fourd  à la  bienfaifance 
Ofera-t-il  alléguer  fa  naiflance  ? 

» C eft  des  Petits  que  naquirent  les  Grands  : 

>>  Sans  les  vertus  eût-on  connu  les  rangs  ? 

» Tout  change  enfin  ...  La  loi  change  de  même 
» Le  bien  public  , & le  pouvoir  fuprême  , 

» Aux  vrais  befoins  , forcés  de  fe  plier  , 

Ont  toujours  droit  de  les  reaifier.  » 

Ainfi  parleît  un  Prélat  , dont  la  France  , 
Connoit  le  zele  autant  que  la  prudence  , 

Savant  fans  fafte  , à fes  devoirs  bornés  , 

Peu  courtifan  . . . dès-là  très-peu  prôné  / 

—Eut-il  raifon  ? Peut-être  : l’éloquence 
N’eft  pas  toujours  ce  qu’un  bel  efprit  penfe.  ; 


(’)  Scra-ce  hors  de  propos  , nous  rappellerons 
ici  le  Couplet  {^aujourd'hut  trop  peu  connu)  de  la 

célèbre  Madame  Deshovlieres  ^ 

/ 

Dieu  même  en  a donné  l’exemple  : 


Et  antîquum  documentum 
Novo  cédât  ritui. 
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La  Rhétorique  en  vain  vante  fes  fleurs  : 

L’art'  de  bien  dire  eft  de’  parler  aux  cœurs  ; 

Et  l’équité,  (dût  fa  rivale  en  rire  ), 

Sur  eux  encore  a gardé  quelqu’empire; 

De  la  Plage, 

Air  : De  Joconde, 

"D'Adam , nous  fommes  tous  enfans  j 
La  preuve  en  efl  connue  : 

Ainfi  tous  nos  premiers  parens  , 

Ont  mené  U Charrue. 

Mais  las  de  travailler  enfin  * 

Le  long  de  la  journée  , 

L’un  a détalé  le  matin , 

L’autre  l’après  dinée. 

Le  premier  Mars  , jour  où  l’Auteur  ; 

Votre  très  féal  ferviteur  , 

Atteint  (grâce  à la  deftinée  1 ) 

Sa  quatre-vingt-unieme  année. 


Et  dans  et  cas  , dira-t-on  qut  les  premiers  , pour 
avoir  moins  lon^-tems  travaillé  , ont  plus  mérité  qut 
les  SECONDS? 


idUJRES 


« 
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Autres  petites  pïeces. 

Jlelaiives  â la  conduite  daîlAut-CLERGÈ  ^ danS 
les  circo  'njlanccs  prèfmieSé 

L’humble  Religion , admlfe  dans  l’Empire 
Ne  prétendit , d’abord , que  fauver  & qu’inftruire» 
Mais  le  glaive , bientôt , fécondant  l’ehcenfoir , 

Des  Vicaires  de  Chrifl  cimenta  le  pouvoir; 

Et  leur  foudre  , grondant , fous  le  nom  d’anathêmes;; 

En  effrayant  le  Peuple  , écrafa  les  Rois  memes.  ^ 

J’avois  imagine  ( dit  un  Ëmpeteiir  ) que 
les  Chefs  des  Galilkns  ^ fentiroient  combien 
mes  procédés  font  différens  de  Ceux  de  mon 


* Sans  ouvrir,  pour  s’en  convaincre ^ les 
Auteurs,  même  les  plus  modérés  de  Phistoirè 
'BE  l’Eglise  , il  ne  s’agit , pour  voir  quel 
étoit  déjà  l’efprit  dominateur  de  fes  principaux 
membres,  que  de  rapporter  ici  quelques  frag- 
mens  d’un  Ediît  de  l’Empéreur  JuLien  ( 
qualifilnnt  ^/’Apoflat , pour  avoir  pas  voulu  s'^y 
foumettrt)  Uf quels  caraBérifent  à-la~fois  ce  Prince 
philo fophe  humeur  bilieufe  des  trop  :^Us  Prélats 

de  fon  tems* 

O 

\ 


- 50 

prédéceffeur , & qu’ils  pourroient  m’en  favoit 
quelque  gré.  Ils  ont  fouffert  fous  fon  régné, 
l’exil  & les  prifons;  & l’on  a même  paffé  au 
fil  de  l’épée,  une  multitude  de  ceux  qu’ils 
appelloient  hérétiques....  Sous  le  mien  ( au 
contraire)  on  a rappelle  les  exilés,  élargi  les 
prifonniers,  & rétabli  les  profcrits  dans  la 
poffelTion  de  leurs  biens. 

» Mais  telle  eft  l’inquiétude  & la  fureur 
de  cette  efpèce  d’hommes,  que  depuis  qu’ils 
ont  perdu  U privilège  de  fe  dévorer  les  uns  les 
autres,  de-^  tourmenter  également  ceux,  qui  font 
attachés  à leurs  dogmes , & ceux  qui  fuivent  la. 
Religion  autorifée  par  les  loix , ils  n épargnent 
aucun  moyens,  ne  laijfent  échapper  aucune  oc- 
cafion  d'exciter  les  révoltes  fans  aucun  refpecl 
pour  nos  Confitutions,,,.  * 

» Nous  n’entendons  pas , toutefois,  ( ajoute 
ÏJpoftat  Julien')  qu’on  les  traîne  aux  pieds  de 
nos  Autels , & qu’on  leur  faffe  violence . . i 


* Eh  quoi  ! ("'difoit  un  bon  démocrate  ) 
dès  fon  admiffion  dans  P Empire,  cef-a-dire, 
dès  le  quatrième  fiécle , fi  tel  était  déjà  l efprie  du 
Haut-Clergé  Chrétien  eft- il  bien  étonnant  que 
de  nos  jours,  U fait  encore  le  même? 
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quant  au  menu  Peuple , il  paroît  que  ce  font 
fes  chefs  qui  fomentent  en  lui  refprit  de  fédi- 
tion  ; furieux , que  font  ces  mêmes  chefs,  des 
bornes  que  nous  avons  mifes  à leur  pouvoir  1 
car  les  ayant  bannis  de  nos  Tribunaux,  ils 
n’ont  plus*  la  commodité  de  difpofer  desXTef- 
tamens  , de  fpolier  les  Héritiers  légitimes  , & 

de  s\mparer  des  succédions C’eft  pourquoi 

nous  défendons  à ce  Peuple  de  s’affembler  en 
^ tumulte  , & de  cabaler  chez  ces  Prélats  fé- 
ditieux 

» Que  cet  Edit  enfin  fafife  la  fùreté  de  nos 
Magifirats,  que  les  mutins  ont  infultés  plus 
d’une  fois , mis  dans  le  danger  d’être  lapides 
par  eux,,, 

» Qu’ils  fe  rendent  , paifiblément , chez 
leurs  chefs  ; qii  ils  y prient,  qu’ils  s’y  instruifent , 
& qu  ils  y fatisfafifent  au  culte  qu’ils  en  ont  ’ 
reçu!  Nous  le  leur  permettons, 

» Mais  qu’ils  renoncent  à tous  deffeins  & 
projets  faélieux!..  Car  fi  leurs  alTeroblées  font 
pour  eux  une  occafion  de  révolte , ce  fera  à 
leurs  rifques  & fortunes  : c’efi  de  quoi  je  les 
avertis... 

» Peuples  incrédules!  vivez  donc  en  paix... 
Et  vous , Romains  , qui  êtes  demeurés  fidèles 
à la  Religion  de  votre  Pays  ôc  aux  Dieux 
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de  Vo§  Pèfes , ne  perfécutez  point  des  Voifinâ 
et  des  Citoyens  dont  l’ignorance  eft  encore  plu5 
à plaindre  que  la  méchanceté  n’eft  à blâmer... 
Ccfi  par  la  taifon  , & non  pas  la  vïoknu , quit 
faut  ramener  les  hommes  à la  vérité  ! » 

» Nous  vous  enjoignons  enfin,  à vous  touS'^ 
nos  fidèles  fujets^  de  laifier  en  repos  les  Ga- 
liléens  ». 

Tels  étoient  les  fentimens  de  ce  Prince,  à _ 
qui  l’on  peut  reprocher  le  Paganifme  , mais  non 
tJpoflafie  car  on  fait  qu’il  pafia  les  premières 
années  de  fa  vie  fous  diiférens  Maîtres,  ainfi 
qu’en  différentes  Ecoles,  & fit,  dans  un  âge 
plus  avancé  ^ un  choix  (infortuné  fans  doute) 
puifqu’il  fe  décida,  malheureufement , pour 
le  culte  de  fes  Ayeux, 

Une  chofe  qui  a droit  d’étonner,  c’eft  que 
les  Ouvrages  Philofophiques  de  ce  favant 
Empereur  foient  parvenus  jufqu’à  nous.  Ils' 
contiennent  des  traits  qui  ne  nuifent  point , à 
la  vérité  du  Chrifiianilme , mais  qui  font 
affez  défavantageux  à quelques  Chrétiens  de 
fon  tems  pour  qu’ils  fe  reffentiffent  de  l’atten- 
tion fingulière  jqu’ont  eue  les  Fîtes  de  fEglife^ 
de  fupprimer  les  Ouvrages  de  leurs  ennemis. 

Et  c’efl  fans  doute  à l’exemple  de  fes  pré- 
déceffeurs , que  faim  Grégoire  - le-- Grand  avoit 
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adopté  Tufage  barbare  qui  ranîmoitfi  vivement 
contre  les  lettres  & les  arts.  Car , s il  n eut 
tenu  qu’à  ce  févère  Pontife , nous  ferions  dans 
le  cas  des  Mahomctans  ^ qui  en  font  réduits  ^ 

p.ourtouteleâure,àcelledeleur^/co/'j/z...quelne 

de  voit  donc  pas  être , en  effet,  le  tort  des  anciens 
écrivains  aux  yeux  d’un  homme,  qui/o/ec/^z/zo/^ 
par  principes  de  Religion  ? qui  s imaginoît 
qu’ôbferver  les  règles  de  la  grammaire,  c’étoit 
foumettre  Jéfus-Chrijl^  Donat , qui  fe  croyoit 
enfin  obligé,  en  confcience  , de  combler  les 
ruines  de  la  favante  antiquité? 


Portrait  du  h au  t-C  l e rg  é» 

« Les  Prêtres  ( dit  Voltaire.  ne  font  pas  ce  quun  vaiiî 
Peuple  pcnfe  : 

Notre  crédulité  fait  toute  leur  fctence.  » 

En  voici  la  preuve: 

Eh  1 ne  les  vit-on  pas  , en  tout  tems  , en  tous  lieux  ; 
Implacables  tyrans  , chez  nos  fimples  aïeux  , 

Prêchant , au  nom  du  Ciel,  les  plus  ablurdes  fables , 
Confacrer  chaque  jour  cent  preftiges  nouveaux  ? 

Et  pour  fe  rendre  encor  d’autant  plus  redoutables  , 

Etre  à la  fois  pafteurs  , pontifes  & bourreaux? 

* Ckei  le  Peuple  de  Dieu  meme  , hs  exemples 
en  font  trop  connus  pour  qi^il  foit  befoîn  de 
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Sur  le  même  sujet. 
Mémorandum  : 

U Je  jouis  ( dit  Mîtros  ) eh  î que  m’importe  autrui  ? » 

« Pour  loutenir  des  droits  que  le  Ciel  autorife  ^ 

» Périjfe.  tout  plutôt  ! ...»  c’eft  l’efprit  de  l’Eglife.  » ^ 
Boileau  nous  l’avoit  dit...  Tout  le  prouve  aujourd’hui  ! 


les  citer.  Mais  che:^  les  Grecs , nation  déjà  aujjî 
injlruite  que  fameufe  , quel  empire  ri  avoient-ils  pas 
pris  fur  le  ^ros  de  la  nation  , lorfquon  vit  un 
éfrontê  Pontife , tel  que  Calchas  , demander^  au 
nom  du  Ciel  , la  mort  £une  jeune  Princeffe  , 
& qui  plus  eji  fille  êüun  Roi  qui  commandoit 
à tous  lei  autres  , pour  appaifer  la  prétendue  co^ 
lere  de  Diane  ? Mais  fans  parler  mime  de  la  pieufe 

* Qiii  croiroit  que  les  deux,  vers  du  milieu  de 
ce  quatrain,  fe  trouvent  dans  la  plupart  des 
éditions  DE  B 01  LE  AU  , imprimées  avec  APPRO-- 
DATION  ET  PRIVILEGE  DU  Roi , & nen  ont 
été  fuppriniés  fous  Louis  XV ^ par  MM,  LES 
Censeurs  Royaux  , que  fans  doute  à la 
ti-imjttion  du  haut- Clergé  de^ France  } 


( 


Nous  en  allons  voir  une  preuve  affez  coift- 
pîette. 


barbarie  avec  laquelle  ces  prétendus  Minïflres  des 
vengeances  célejles  faîfoient  tout  courber  Jous  leur 
joug  che:^  toutes  les  nations  depuis  connues , arre^ 
tons^nous  uniquement  fur  les  ah ominable^atro cites 
qii  exerçoient  les  Druides  fur  les  malheureux  & 
trop  crédules  Gaulois  , nos  ancêtres.  Nous  les 
verrons , avec  horreur  , fous  prétexte  £ appaifer 
leurs  Dieux  irrités^  remplir  des  colofjes  ou  ma- 
ncquins  déofer^  de  deux  , trois  & quatre  cens 
victimes  humaines  , y appliquer  pieufement  le  fer 
ficré;  & pour  empêcher  que  le  Peuple  ne  fût 
attendri  par  leurs  crjs  ^ danfer  eux -mêmes  & 
faire  danfer  Vaffemhlée  générale  au  fon  des  infr 
trumens  les  plus  bruy ans  ^ particuliérement  con- 
facrés  à cette  prétendue  expiation  publique. 

Et  quelle  âme  la  moins  attroce , c’eft-à-dire 
plus  fenfible  que  bien  d’autres  , n’a  pas  droit  5 
en  parcourant  de  tels  tableaux , de  s’écrier  ^ 
Quantum  Religio  potuit , &c. 


Sur  IcL  prottflatïon  du  haut-ClmrgÈ^  comte  h 
décret  de  dÂjJemblée  nationale  du  27  Sep-^ 
temhre  1790  > quoique  fanBlonné  par  le  Rou 


1,01  fque  la  nation  , le  droit  ^ la  ralfon  meme ,, 
Quant  aux  loix  de  l’état^  vous  déclare  fujets 
Audacieux  Pïélats  , pouvez-vous , déformais 
Prêcher  encor  fur  eux  votre  empire  fuprême  ?. 


Réponse  d'un  mauvais  plaisant, 


Si  l’on  en  croit , ou  la  fable  oü  Thiftoire  , 

Le  valeureux  Htreuh  a jadis  eu  la  gloire 
* ^De,  mettre  à fm  cent  travaux  éclatans. 

^ Soit....  Mais  eût-il  affaire  au  Clergé  de  Ton  tems  ? tt. 


* Cejî  en  partant  de  cette  reponfe  digne 
gaieté  Françaife  furnageant  encore  aux  ci 
tances  préjentes  j que  t éditeur  a écrit  a un  1 
de  fa  amis  le  billet  fuivant  t- 
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J’attetids  ta  réponfe  , Prélat  ï 
Mais  bien  franche  & précife  : 

« L’Eglife  eft-elle  dans  l’état , 

» Ou  l’état  dans  l’Eglife  ? 

Au  premier  cas , qui  de  vous  tous  J 
S’il  connoît  la  juftice , 

Niera  que  l’état  ait  fur  vous 
La  fuprême  police  ? 


IL  cjl  vrai  qm  la  réponfe  du  Prélat  ejl  encore, 
attendue,  V Editeur  efpére  pourtant  encore , au 
cas  que  ce  meme  Prélat  life  avec  quelque  atten-^ 
tîon  les  courtes  autorités  fuivantes  qu  il  vient  de 
lui  envoyer  , le  voir  enfin  revenir  à réfipifcence  : 

. « Qii’y  a-t-il  donc  , Monfeigneur  , de  plus 
aifé,  que  de  diftinguer  les  chofes  profanes 
d’avec  les  facrées?  les  fpiritiielles  d’avec  les 
temporelles  ? Peut-on  perdre  de  vue  la  règle 
que  Jéfus-Chrifi  même  a prononcée  : rendei  cl 
Céjar  ce  qui  appartient  à Céfar  ^ & à Dieu  ce 
qui  appartient  à Dieu  ? Règle  courte  , mais  cer- 
taine ! ....Rien  eft-il,  en  effet  , plus  jufle 
que  de  voir  les  eccléfiaftiques  fournis  dans  les 
chofes  qui  regardent  le  gouvernement  , aux 
Princes , aux  Magiftrats  qui  poffèdent  l’auto- 
rité fur  les  chofes  temporelles , & qui  ont  le 
pouvoir  de  régler  les  intérêts  , tant  du  gé- 
néral que  du  particulier?  .....  car  ( comme  le 
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dit,  très-fagement,  le  célèbre.  Optât  ^ : PEglife 
ejl  dans  la  république  ^ & la  république  nefl  pas 
dans  CEglife,  Si  toute  âme  y eft  foumife  ( dit 
Saint  Bernard  , écrivant  à l’Archevêque  de 
Sens  ) LA^  VOTRE  EeST  donc  AUSSI  , & 
QUI  TENTEROIT  DE  VOUS  EN  EXCEPTER  , 
tenteroit  de  vous  égarer.  Saint  ■ Chryfojlôme  ^ 
expofant  ce  paffage  : toute  âme  doit  dépendre 
des  PuljJ'ances  fuperieures  , dit , que  cela  doit 
être  , quand  vous  ferie^  Apôtre , Evangélijte  , 
Prophète , Prêtre  & Religieux  ; parce  que  cette 
foumijfion  rPeJl  pas  contraire  à la  piété.  Je  re- 
connois  ( dit  Saint  Grégoire  -le-  Grand  ) que 
^ î Empereur  efl  donné  de  Dieu  , non  • feulement 
-pour  commander  des  Soldats  , mais  aujji  pour 
gouverner  les  Prêtres» 

Le  fondement  de  cette  vérité  , qu’une  foule 
d’autres  autorités  également  refpeétables  pour- 
roient  appuyer  &:  que  je  vous  épargne  , 
eft  que  la  puiffance  eccléfiaftique  ayant  pour 
unique  objet  les  biens  fpirituels  qui  ne  lont 


s*  Evêque  de]  Mi  le  ve  , & qui  {félon  St 
Augustin  ) <<  pourroit  être  une  preuve  de  la 
vérité  de  PEglife  catholique , fi  elle  appuyait 

Pur  la  vertu ^ de  fies  MINISTRES» 

■ ; - ■ 
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pas  de  ce  monde,  les  Payeurs  ne  peuvent, 
fe  regarder  comme  en  étant  les  maures  par 
une  propriété  qui  leur  appartient  ; mais  feu- 
lement comme  Miniftres  èc  difpenfateurs  des 
dons  que  Dieu , qui  eft  le  feul  maître  de  nos 
âmes,  dépofe  entre  leurs  mains  pour  les  diflri" 
buer  en  fon  nom,  comme  fes  Vicaires  & fes 
Lieutenans , à chacun  fuivant  le  degré  qifi^ 
poffède  dans  la  hiérarchie. 

Je  conçois  pourtant , Monfeigneur  , com- 
bien il  cû.  d’abord  accablant  de  fe  voir  déchu 
du  comble  de  piiiflance  & de  biens  tempo- 
rels dont  jouiffoit  depuis  fi  long-tems  ce  qu’on 
appelle  le  haut-Clerg^  ! ..Mais  lorfque  le  bien 
général , & celui  même  de  la  religion  l’exi- 
gent , au  lieu  de  ne  fonger , dans  Ion  dépit , 
qu’à  exciter  le  trouble  & la  révolte  dans 
l’état  , ne  feroit-il  pas  plutôt  de  l’honneur 
d’un  Prélat  digne  de  l’être  , de  fe  foumcttre 
à une  Loi  Nationale  fanêlionnée  par,  le 
Souverain  , & dont  l’effet  ne  peut  être  que 
celui  de  ramener  TEglife  à fa  deflination  pri- 
mitive ? Ne  vaudroit-il  pas  mieux  , dis -je  ^ 
fonger 'à  fe  foumettre  à cette  même  loi,  ôc 
tâcher  de  mériter  à lai  fois  par  fa  foiimifîion 
apoüolique  , l’eftime  & la  vénération  des 
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' fideUs  que  la  providence  avolt  confiés  à voi 
f(^ns  ? 

J’ai  l’honneur , &c. 

iV.  B,  Nous  ne  pouvons  , je  crois , nüieux 
terminer  cette  troifième  lettre  au  très-reconi- 
mandable  Citoyen  auquel  elle  efi:  adreflee,que 
par  l’Epitaphe  fuivante  , & qui , du  moins  à 
quelques  égards , n’y  paroîtra  peut-être  pas 
déplacée. 


Grâces  a l'Assemblée  nationale  / 

Ou 

Épitaphe  du  haut- Clergé  Français*^ 
Depofuit  pottntts  ^ &C.. 

C’eft  en  faveur  des  morts  , que  nos  fîmptes  aïeux  ^ 

Jadis  bercés  du  prix  de  vos  faintes  prières  , 

En  offrandes , obits  & mille  legs  pieux , 

Ont  mis  à l’hôpital  tant  de  races  entières  /..« 

Par  décret  d'un  Sénat , fait  pour  venger  les  Cieux  ^ 

Pontifes  redoutés,  qu*engralffoient"nos  mifères. 

Tombant  avec  regret,  peut-être  fans  remords,  ^ 

y ous  expirez  enfin...  le  jour  jdcs  morts  ! - 

N.  B,  Et  à cette  occafion  , cinq  chofes  au 
moins  font  bien  dignes  de  remarque  : 


ï®.  Ceft  que  le  jour  même  ( i nov.  1789) 
il  y eut , à Paris  , une  éclipfe  de  lune. 

2®.  Que  c^eft  un  Prélat  ( M,  PEvêque 
’êUjiutun  ) qui  a fait  cette  fameufe  motion 
contre  fon  ordre  même» 

3®.  Que  c’eft  M.  Camus  , ci-devant  Avocat 
'du  Clergé  5 qui  occupoit  le  fauteuil  de  Prélident 
de  l’Affemblée» 

4°.  Que  c’eft  dans  la  falle  de  l’Archevêché 
de  Paris , que  cette  motion  a été  décrétée. 

5®,  Chofe  qui  n’eft  pas  la  moins  frappante; 
c’eft  que  c’eft  à un  Miniftre  d’état,  Proteftant^ 
que  font  dues  & la  convocation  & Vor^ani-» 
faâon  de  Paiigufte  Affemblée  à qui  ce  beau 
Royaume  opprimé  aura  du  fa  renaiftance  & 
fa  gloire! 

D’après  tout  ceci , & fur-tout  d’après  les 
trois  célèbres  journées  ( oti  Paris  s’eft  vu  fi 
miraculeufement  fauvé  d’une  perte  prefque 
certaine  ) pourroit-on  regarder  comme  bien 
ridicule,  une  bonne  âme  qui  s’écrieroit  : ô 
providence  J 
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Anecdote  moderne^ 

Galante  & peu  édifiante  , qui  vient  de  nous  être 
envoyée, 

' On  rît  beaucoup  à la  Cour , vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XV  , d’une  plaifanîerie  que 
s’étoit  permife  'le  Duc'  de  Choifcul , envers 
l’Evêque  éi  Orléans  , alors  chargé  de  la  feuille 
des  bénéfices  , à un  fpeêîacle  particulier  que 
donnoit  chez  elle  la  comteffe  éC Amhlimont, 

Outre  ce  Miniflre  & plufieurs  autres  grands 
Seigneurs  , il  s’y  trouvoit  plufieurs  Prélats  rel- 
peftables , du  moins  par  leur  caraélère. 

Avant  la  comédie,  le  Duc  avoit  prévenu 
quelques  Adrices , du  petit  régal  qu’il  vouloit 
d’abord  fe  donner  à lui-même.  Deux  d’entre  elles 
qui  s’étoient  pourvues  d’habillemens  d’Abbés, 
fe  préfentèrent  , très  •humblement  , en  cette 
qualité,  à Monfeigneur  de  Jarente,  Le  Prélat 
( on  le  favoit  ) n’aimoit  giières  à rencontrer 
de  ces  efplces  fur  fon  chemin  , étant  très-fur 
que  c’étoit  autant  d’importunités  à effuyer 
de  leur' part. 

Ceux-ci  pourtant,  par  leur  figure  intéref- 
fanté  & les  grâces  qui  s’y  trouvoient  jointes , 
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attirèrent  bientôt  fôn  attention.  Ils  lui  réci- 
tèrent un  compliment,  très -bien  tourné, 
en  fe  préfentant  à fa  Grandeur^  comme  deux 
jeunes  candidats  brûlant  de  fe  cohfacrer  ' au 
fervice  des  Autels  , fe  renommèrent  d’ailleurs 
de  la  protedion  & même  de  la  parenté  ' de 
M.  le  Duc  de  Ckoifml^  qui  n’étoit  pas  loin  , 
& qui  vint  appuyer  leurs  hommages  & leurs 
demandes.  Le  cœur  du  Prélat  s’attendrît  ( par 
fympathie  fans  doute  ! ) au  point  qu’il  promit 
non  - feulement  tout  ce  qu’on  voulut  , mais 
que,  par  une  faveur  infigne,  il  ne  putfe  refufer 
à donner  l’accolade  aux  deux  jeunes  & char- 
ma ns  Niophîtes, 

Mais  quelle  furprife  pour  fa  Grandeur  I lorf. 
que  pendant  le  fpeclacle , qui  ne  tarda  guères 
à s’enfiiivre  , il  entrevit  fur  la  fcène  des  figures 
très  reffemblantes  à celles  qu’il  avoit  fi  publi- 
quemenl  embraffées....  Et  quel  furcroit  d’em- 
barras quand  , dans  une  petite  Parade  oû  l’on 
peignoit  adroitement  fon  aventure  , il  fe  vit 
obligé  de  fe  reconnoître  lui-même  , & que 
des  Couplets  charmans  ne  lui  laiffèrent  plus 
douter  de  la  Piece  qui  lui  avoit  été  jouée 

Il  fe  prêta  pourtant , de  bonne  grâce  , à la 
plaifanterie  , & même  aux  exciifes  des  deux 
jeunes  Adrices  , qui  finirent  par  lui  rendre 
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les-taîrers  qu’il  leur  avolt  donnés  en  qualité 
d’ Abbés, 

On  s’étoit  promis , entre  foi , de  ne  point 
révéler  ces  furets  de  L'Eglife  ^ dont  on'  avoir 
bien  ri  pendant  le  repas , & d’en  faire  myftere 
aux  profanes.  Mais  il  eft  à la  Cour  tant  d’in- 
difcrets  , que  cette  Facétie  ne  tarda  pas  à 
percer  dans  le  public  , qu’elle  amufa  beau- 
coup aux  dépens  du  vénérable  & très*exem« 
plaire  Prélat, 


D e l’imprimerie  de  V EZ  ard  & le  Norm  ANTj^te 
des  Prêtres  SainfeCermain-FAuxerrois, 
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